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STRASBOURG – HAGUENAU  Photographie

À hauteur d’hommes

Impossible de détourner le regard.
Les photos de Roselyne Bastian et
Roland Freiburger nous assoient
par terre, à quelques centimètres

de ceux qu’ils n’appellent pas SDF 
mais « gens de la rue ». Dans leurs 
corps tatoués, piercés, balafrés, les 
deux artistes ont perçu une singulière
beauté. Sans doute parce qu’ils ont 
pris tout le temps d’écouter, sans don-
ner de leçon ni s’apitoyer et surtout 
sans jamais juger.
« Nous aussi avant, on les contour-
nait. On regardait de côté pour ne pas
mettre une pièce », reconnaît Roland,
septuagénaire passionné de techni-
que photographique. C’était avant 
qu’un drôle de hasard lui fasse ren-
contrer Roselyne Bastian, sa voisine 
et de trente ans sa cadette [lire « La 
rencontre entre deux voisins »]. « On 
avait envie de faire des portraits, on 
cherchait des visages qui nous émeu-
vent », raconte la photographe.

« On voulait mettre 
en lumière ceux qui 
sont dans l’ombre, 
ceux qu’on ne voit pas »

Les rides d’Henri-Paul, qui tend la 
main depuis vingt ans dans un super-
marché haguenovien, les ont inspi-
rés. « 0n ne savait pas si on serait 
capable de faire ces photos, si on 
oserait lui demander », raconte Ro-
selyne. Ils ont presque été surpris 
quand leur modèle a accepté. « On 
voulait simplement mettre en lumière
ceux qui sont dans l’ombre, ceux 
qu’on ne voit pas. »
L’hiver dernier, ils ont bourlingué
dans les rues de Strasbourg avec appa-
reils et sacs à dos. « Au début, on y est
allé au culot. On leur demandait si on
pouvait les prendre en photo. Bien 
sûr, ils refusaient, raconte Roland. 
Alors on restait à regarder, à sourire, 
ça les intriguait. Une fois que la con-
versation était engagée, la glace était 
rompue, c’était gagné. »
Spiko a été l’une de leurs premières 
rencontres près de la cathédrale. Un 
vrai punk avec ses chiens, son cha-
riot, des clous partout et des larmes 
tatouées au coin des yeux, aussi bleus
que ses cheveux. « Il était beau. Je lui 
ai demandé ce qu’il faisait dans la rue
avec une gueule pareille. Ça l’a fait 
rire », se souvient Roselyne.
Le binôme s’est progressivement fait 
accepter dans « la famille » des margi-
naux strasbourgeois. « Ils ont compris
que ce n’était pas du voyeurisme. Avec
nos images, on voulait raconter leur 
quotidien, celui d’êtres humains qui 
n’ont pas eu de chance dans la vie. » 
Comme Jean-Marc, « un coffreur qui a
perdu son boulot à la cinquantaine et 
s’est retrouvé à la rue après une dizai-
ne d’années à errer dans des par-
kings ».
Comme « Philippe-Maurice-Geor-
ges », « un ancien chef d’entreprise 
qui a perdu pied quand sa femme l’a 
quitté. Ça a été la dérive totale, on se 
demande comment il a pu en arriver 
là ». « On le surnomme notre aristo-
crate parce qu’il parle avec un vocabu-
laire d’une incroyable finesse. » Plus 
d’une fois, Roselyne et Roland ont été
« surpris de se retrouver à parler mu-
sique ou littérature sur un bout de 
trottoir. »
Toujours plongée dans un bouquin, 
ils ont souvent croisé Chloé, 20 ans, le
regard d’Audrey Hepburn et de longs 
doigts fins. Les photographes ont 
beaucoup travaillé sur les mains « qui
en disent long », les ongles noircis, un
mégot aplati entre le pouce et l’index,
une canette ramassée dans la paume.
« On a été frappés de percevoir la 
souffrance dans les yeux et les 

mains », raconte Roland.
Toutes les cinq semaines environ, les 
« photoreporters » sont retournés à 
Strasbourg avec des tirages plein les 
poches pour offrir leurs portraits à 
ceux qui les ont inspirés. « Avec le 
portable, ça circule vite ! Ils s’appel-
lent : “Y’a les photographes !” et on se
retrouve au milieu d’un attroupe-
ment », raconte Roland. « Un jour, 
Spiko n’était plus là… On nous a dit 
qu’il était parti en Bretagne avec une 
amoureuse. Les gens de la rue sont 
libres d’aller où le cœur les emporte. »

« Discuter sans tricher 
et sans mentir »
Mais dans la Grand-rue, il y avait 
Johnny, vite surnommé Vercingétorix 
« à cause de sa tignasse ». « C’est un 
Néerlandais qui a été marin au long 
cours. Toute une vie sur les cargos. 
Pas de femme, pas d’enfant, pas d’at-
taches. Quand la retraite est venue, il 

a continué à faire ce qu’il savait faire :
bourlinguer. » Coincé à Strasbourg 
après qu’une voiture lui a roulé sur le
pied, il disait qu’il partirait en Espa-
gne quand il serait soigné. On ne l’a 
pas revu. »
Par principe, Roland et Roselyne se 
refusent à donner de l’argent. « On ne
veut pas les acheter. » Jamais d’alcool
non plus. Par contre, ils distribuent 
volontiers des clopes, parfois même 
un paquet. « On prend seulement le 
temps de discuter sans tricher, sans 
mentir. On ne fait pas ça pour leur 
plaire. Mais à mesure qu’on discute, 
les visages changent, c’est touchant 
de voir qu’ils nous font confiance. »
Côté technique, ils travaillent avec un
« réflexe à objectif fixe » dont « l’ab-
sence de zoom oblige à s’approcher du
sujet », explique Roselyne. C’est sou-
vent elle qui « shoote » pendant que 
Roland discute. Parfois l’inverse. 
« C’est vraiment un travail en binô-

me. » Ils opèrent ensuite de légères 
retouches, laissant souvent un détail 
en couleur sur leur cliché en noir et 
blanc : le bleu d’un regard, l’or de 
quelques centimes lâchés dans une 
casquette, le rouge d’une boîte de biè-
re.
Dans les prochaines semaines, on 
croisera à nouveau Roland Freiburger 
et Roselyne Bastian dans les rues de 
Strasbourg et dans le Nord de l’Alsace.
« Pas forcément pour faire des photos
mais avant tout pour faire des ren-
contres ». « On a fait ça pour bouscu-
ler certaines idées pour que les gens 
réagissent et s’animent. Maintenant, 
on ne veut pas que le lien se brise. » R

GENEVIÈVE LECOINTRE

Q Les galeries, salles, etc. intéressées 
pour présenter leur travail peuvent les 
contacter en envoyant un e-mail à 
coeurdereose67@gmail.com ou à 
mygale67@gmail.com

« On a été frappés de percevoir la souffrance dans les yeux et les mains ». 
PHOTOS ROSELYNE BASTIAN ET ROLAND FREIBURGER

Depuis près d’un an, les photographes haguenoviens Roselyne Bastian et Roland Freiburger partent à la rencontre 
des « gens de la rue » à Strasbourg. Ils ont réalisé des portraits pleins d’humanité de ces belles gueules cassées.

Ils exposeront leur travail samedi 28 et dimanche 29 novembre à la halle aux Houblons de Haguenau.

Pour communiquer avec Joseph, un Hongrois, les photographes ont utilisé 
« un peu d’anglais et un peu d’allemand » mais « quand on ne parle pas la 
langue, le regard nous cause », assurent-ils. 

Spiko a été l’une de leurs premières rencontres près de la cathédrale. 
Un vrai punk avec ses chiens, son chariot, des clous partout et des larmes 
tatouées au coin des yeux, aussi bleus que ses cheveux. 

LA RENCONTRE DE DEUX VOISINS

Roselyne Bastian, 42 ans, fleuriste à Reichshoffen, a reçu un appareil photo 
en cadeau pour son 40e anniversaire. Elle n’a eu qu’à traverser la rue où elle habite 
dans le quartier de la Musau à Haguenau pour demander des conseils à Roland, 
son voisin. Le début d’une belle aventure et d’une grande complicité.
Roland Freiburger, 72 ans, tenait un magasin d’équipements de bureau à Hague-
nau et s’est mis à la photo lorsqu’il a pris sa retraite. Spécialiste des paysages, 
il a même inventé un appareil : le Panorol qui permet de prendre des photos 
panoramiques avec un rendu exemplaire.  Photo DNA – F. K.

Où voir leur travail ?

Q Samedi 28 novembre de 14 h 
à 19 h et dimanche 29 novembre 
de 11 h à 19 h, Roselyne Bastian 
et Roland Freiburger exposeront 
à la halle aux Houblons (rue 
du Houblon) à Haguenau dans 
le cadre du marché de Noël 
des artistes. Certaines photos 
seront mises en vente.

Q Le marché de Noël des artistes 
de Haguenau rassemblera 
également 80 créateurs 
de broderies et kelsch alsaciens, 
tricot, bijoux et verreries, peintu-
res sur soie ou à l’huile, aquarel-
les ou acryliques, pâtes à sel, 
sculptures en bois ou argile, raku, 
reliure d’art, créations en papier 
mâché, cartonnage d’art, etc. 
Entrée gratuite.




